Sud-Ouest du 1er janvier 2017

Aux mobilisés du 31

BORDEAUX Hier soir, le préfet Pierre Dartout a rendu visite aux personnels de secours, de santé, de sécurité et d’aide sociale mobilisés pour le réveillon

[image: image1.jpg]


FLORENCE MOREAU

f.moreau@sudouest.fr
Ce qui lui importe avant tout, c’est d’aller « à la rencontre des personnes qui, le soir du 31 décembre, se dévouent pour les autres en faisant en sorte que cette soirée se déroule le mieux possible. »

Comme l’an passé à la même date, le préfet de la Gironde et de la Nouvelle Aquitaine, Pierre Dartout, s’est rendu hier sur les lieux de coordination du dispositif de sécurité et de secours mis en place en Gironde.

1 Un réveillon sous haute surveillance

Les attentats passés et redoutés pour l’avenir sont dans tous les esprits. Ils entrent désormais en ligne de compte dans les dispositifs de sécurité pour les fêtes de fin d’années. Plus de 1 100 policiers de la sécurité publique, CRS et gendarmes étaient de service la nuit dernière en Gironde.

Première étape de cette tournée :

le commissariat de Cenon, visité de fond en comble du « bureau des trois mousquetaires » à celui des gaillards du groupe de sécurité publique. Le préfet salue chacun personnellement et exprime sa solidarité pour cette « nuit compliquée ». Au Centre d’information du commandement (CIC) des policiers et au Centre d’opérations et de renseignements de la gendarmerie (Corg), Pierre Dartout

a une vue d’ensemble du département. Les appels comme les interventions, en cours ou terminées, lui sont détaillés.

2 Des contrôles dissuasifs

Policiers et gendarmes étaient de sortie, hier. « 50 points de contrôle fixe, en zone gendarmerie », décrit le lieutenant-colonel Philippe Ottavi, commandant en second le groupement de gendarmerie de la Gironde. « Pour une occupation dissuasive du terrain », explique le commissaire divisionnaire

Éric Krust, chef d’état-major des policiers girondins. L’accent a été mis sur les conduites addictives.

Les contrôles ont été assurés de longues heures durant mais concentrés en fin de nuit et début de soirée. Comme place Stalingrad, à Bordeaux, vers 19 h 30. Une souricière visible au dernier moment et imparable. De façon aléatoire ou parce qu’ils ont remarqué un comportement suspect, une vignette de contrôle technique qui manque ou une plaque d’immatriculation illisible (135 euros d’amende), les policiers invitent les automobilistes à se garer et à présenter leurs papiers. Rapidement, les premiers procès-verbaux sont rédigés. Essentiellement pour des documents qui ne sont pas en règle.

3 Urgence : être au chaud cette nuit

Les forces de l’ordre font tout pour que le 31 décembre reste un soir de fête mais, pour certains, l’urgence consiste simplement à trouver un hébergement pour la nuit. C’est pourquoi le préfet a tenu à se rendre dans un centre d’hébergement social géré par Emmaüs à Bordeaux.

60 personnes envoyées par le 115 – des hommes isolés – ont trouvé refuge dans l’ancien bâtiment industriel réaménagé. Les étages proposent aussi le gîte et le couvert à des familles et mères célibataires. Dans un ancien bureau transformé en chambre bien chauffée, le petit Saliou dort à poings fermés, couvé par sa maman sénégalaise. Certains se rassemblent, d’autres s’isolent. Repas amélioré pour l’occasion. Extinction des feux à 22 heures.

4 Les pompiers en alerte

« On se tient aux aguets », assure le colonel Mathieu, commandant en second des pompiers girondins. 237 d’entre eux étaient de garde la nuit dernière, 272 étaient d’astreinte. « Nous savons que l’on peut compter sur vous et vous nous l’avez souvent prouvé », sait le préfet. Salle de crise, traitement de l’alerte en direct, écrans dernier cri, visuel des moyens disponibles et engagés : les pompiers du Centre opérationnel d’incendie et de secours ont montré un véritable  encéphalogramme de l’activité opérationnelle de l’an passé. 256 interventions entre 18 heures et 7 heures avec des pics autour de minuit et de 5 heures. Les pompiers ont analysé les statistiques de l’an passé pour en tirer des enseignements.

5 Intoxications, petits et gros bobos 

Nichée dans l’hôpital Pellegrin, la salle de régulation du Samu est une vraie fourmilière. 1 400 cas y ont été traités la nuit de Noël. 900 en moyenne journalière. Des appels pour tout et rien, des petits bobos aux urgences vitales, des demandes de conseils à la crise cardiaque qu’il faut enregistrer, décrypter, jauger, orienter, traiter.

Le 31 décembre reste un soir à part aussi au centre antipoison. « La toxicologie y est beaucoup moins accidentelle et plus suicidante », explique le docteur Coralie Bragança.  « Mais il y a aussi les expériences festives, les soumissions chimiques, les intoxications alimentaires collectives,

les accidents domestiques. » Une mère affolée l’appelle à ce sujet parce que sa fille a ingéré un produit ménager. Elle la rassure. Le réveillon ne sera pas gâché.

